Paris, le 24 juin 2007,

J’ai eu l’occasion de  connaître le travail de Maya Schweizer lors de la 4ème Biennale de Berlin où elle présentait le film Rien de tout, réalisé avec le cinéaste Clemens von Wedemeyer. 

La confrontation avec le travail  d’une artiste active dans un contexte international, mais qui poursuit une démarche personnelle, m’a mené à vouloir collaborer avec elle. L’occasion s’est présentée lors de l’exposition , L’Usage du monde, sur la récente création vidéo en France, que j’ai organisé au Musée d’art Moderne et Contemporain de Rijeka, Croatie. 

Dans la série de courtes vidéos réalisées pendant ses voyages au Senegal, en Chine, en  Algérie, etc., l’artiste capte des situations, ou plutôt des fragments de situations amplement suggestives, tout en devenant très proche avec ses sujets (cf. Une collection, Your destiny depends on your lucky charm’s mood). Il s’agit d’une réflexion très pointue, qui évite les clichés, les lieux communs et tout type d’exotisme. Dans ces œuvres brèves mais incisives, Maya dénonce les contradictions sociales et les positions des minorités dans la société contemporaine (Zone Assigné, La récréation), avec une sensibilité très accentuée. Elle approche ses sujets avec une distance juste et pertinente. L’impossibilité de communication est souvent mise en premier plan ainsi que la difficulté de rencontrer la diversité ; pourtant ces vidéos sont la preuve d’une nécessité presque vitale d’une telle rencontre. 

Le décalage entre l’image et le texte, la confusion entre le plan visuel et le plan narratif, renforcent cette situation paradoxale. Celle-ci relève d’une prise de position, d’un geste presque politique. Dans la vidéo, Your destiny depends on your lucky charm’s mood( today), part two, Senegal, la déambulation dans la ville en taxi, en prise de vue subjective, est un moment de rencontre avec le conducteur du taxi, qui raconte son histoire personnelle mais en même temps révélatrice d’une situation sociale plus vaste et très dure.  On n’entend pas sa voix, son récit apparaît en forme de sous-titres, accompagné de la musique de la radio. 

L’absence de la linéarité narrative, la fragmentation et la désorientation du son sont renforcés par une réflexion sur le format, les codes et l’écriture cinématographique.  

La vidéo Annaba, Algérie (2004), qui traite d’un autre cas d’impossibilité de communication, est présentée avec Jasmin,un très long dessin, que  j’ai eu l’occasion de voir exposé dans des contextes différents. Sur une bande de 5 mètres de long, Maya Schweizer dessine une narration constituée d'images successives, à la manière d'un storyboard, qui ajoute à la vidéo une ultérieure dimension narrative. En exploitant différents médias, l’artiste transforme et bouleverse les formats et les supports cinématographiques.  Ainsi, sur le papier, on suit la marche d’une femme voilée tandis que en arrière plan, des HLM s’élèvent, comme des images fixes. Ses pensées, « sous-titrés » en bas du dessin, dévoilent les inquiétudes d’une mère vis-à-vis à sa fille chanteuse. Le décalage entre l’architecture, la marche et les pensées de cette femme voilée, accentue le paradoxe des grandes villes, au carrefour entre modernité et tradition. 

Cette situation des métropoles contemporaines est également mise en avant dans Metropolis/Report from China, le film réalisé pendant le voyage en Chine avec le cinéaste Clemens von Wedemeyer. Metropolis  révèle des liens entre l'oeuvre éponyme de Fritz Lang, film emblématique du cinéma expressionniste allemand, et les réalités contemporaines qui prévalent en Chine; en particulier les mutations rapides des villes-satellites chinoises, avec tous les paradoxes économiques et idéologiques. Le livre d’artiste Variations sur Metropolis, qui a précédé le film, peut aussi  être interprété  comme un story-board, partie intégrante du film.
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